La grève aux Moulins-Bleus
La grève dans le contexte national :

Les événements de mai-juin 1936 représentent pour les ouvriers des usines Saint à la fois un point de départ et un aboutissement. L’arrivée d’un gouvernement de gauche porte en elle l’annonce d’une ère nouvelle. A la joie et à l’enthousiasme suscités par la victoire du front populaire, les ouvriers ont le sentiment que justice est faite et que leur légitimes revendications trouvent enfin leur aboutissement.

Début juin 1936, des grèves touchent les usines Saint.
Ce mouvement est porté par la dynamique d’un mouvement ouvrier à dimension nationale et conduit à la satisfaction des revendications.
Dans la Vallée de la Nièvre la grève débute le samedi 6 juin 1936 à l’usine Saint Frères d’Harondel (lieu-dit de Berteaucourt les Dames où ne se trouvait que l’usine). 
Le lundi 8 juin c’est l’ensemble du personnel de l’usine de Flixecourt qui cesse le travail, grève bientôt suivie par tous les personnels des Moulins-Bleus à L’Etoile et de l’ensemble des usines du secteur, Saint-Ouen, Pont-Rémy, Longpré-les-Corps-Saints, Condé- Folie, etc.

Que ce soit pour les salaires, les embauches ou les exclusions, Pierre Saint décidait seul. Strict pour lui-même, il l’était aussi pour l’ensemble de son personnel, à quelque niveau que ce soit. En 1936 les salaires étaient très bas et les dialogues avec la direction pratiquement impossibles : les réclamations n’étaient donc jamais prises en compte...

Aussi, dès le mardi 9 juin au matin des groupes se rassemblent un peu partout à L'Etoile et établissent des listes de revendications. Les ouvriers présentent leurs revendications à la direction qui les reçoit « avec bienveillance ».

Elles portent sur le respect de la liberté d’opinion et sur l’arrêt de pratiques accordant, dans la distribution des postes, plus d’importance à la faveur qu’au mérite.
Le personnel de la Prévoyance est également en grève. Ce n’est pas sans conséquences puisque c’est dans cette coopérative des Moulins-Bleus que presque tout le personnel de l’usine achète le nécessaire à la vie de tous les jours, du charbon à la nourriture. 
Aussi, après quelques jours de grève, le ravitaillement en denrées alimentaires commence à poser problème. 
Mais l’on s’organise, les grévistes sont déterminés à maintenir leur grève :
 « Il y a toujours des débrouillards qui iront collecter des légumes et de la volaille dans les communes agricoles des environs, Bouchon, Villers, etc.
 Un élan de solidarité exemplaire se met en place. Il n’y aura pas d’exclusion, nous sommes tous dans la même barque, tous  concernés, finies les rancunes avec son voisin, aujourd’hui ce sont les patrons qui sont visés. Avec ce que chacun pourra apporter, l’on pourra tenir le temps qu’il faudra ! Ainsi l’on fera la popote en deux endroits différents de la commune dans deux énormes chaudrons, l’un  prêté par l’Amicale des Anciens Elèves et le second récupéré dans l’ancienne cantine Saint Frères. Le premier site se trouvait sur la place, au carrefour, en plein air, site qui prendra ensuite le nom de Place-Rouge, et le second dans le garage du café Godalier [aujourd’hui, le Café des Sports] en haut de la rue des  Moulins Bleus. 
Ces repas prendront ensuite le nom de ‘Soupes Populaires’ et dureront toute la semaine. 
Monsieur Pluquet Lucien, boulanger à la Prévoyance Saint Frères est également en grève. 
Bénévolement, chaque matin il ira aider un collègue boulanger des environs. Pendant ce temps, avec des matériaux de récupération, des ouvriers installent un baraquement de fortune à côté du café Margris plus connu sous le nom de café Marie Montagne. Tous les matins les Stelliens se regrouperont à proximité de ce baraquement dans l’attente du retour de Lucien, et jamais, grâce à Tcho-Tcho, le temps de la grève, nous n’avons manqué de pain. »
« Jamais un mouvement d’une telle ampleur n’avait eu lieu avec tant de tranquillité confiante, de force consciente et de solidarité parfaite ». Par ces mots, Le Cri du Peuple résume l’état d’esprit qui règne dans la Vallée de la Nièvre en juin 1936.

Le même jour 8 juin, au niveau national le Patronat et la C.G.T., après arbitrage du gouvernement, signent les accords de Matignon : 
Le droit syndical est reconnu dans les entreprises, des hausses de salaires de l’ordre de 7 à 15% sont accordées.
Les 11 et 12 juin, le Parlement vote les lois instaurant les conventions collectives, la semaine des 40 heures sans diminution de salaire et les inimaginables congés payés !
Dès ce 12 juin, le syndicat picard des industries textiles fait savoir qu’il compte relever les salaires de 12 % et appliquer le contrat collectif.

Une convention collective est signée le 31 juillet par Réné Saint, membre du conseil d’administration, et les représentants de l’Union des syndicats confédérés du textile de la Vallée de la Nièvre. 

Dans tout l’Etoile c’est du délire. 
Plus de quarante ans après, en 1978 un ancien syndicaliste se souvenait encore avec émotion de cette grande victoire du monde ouvrier : « Nous étions tous animés d’un même désir c'est-à-dire que nous étions prêts à retravailler, mais plus pour des salaires de misère et être considérés comme des chiens. Ce que nous venions d’obtenir tenait du miracle. Jamais aucun de nous n’aurait pensé obtenir tout ce que l’on venait de nous promettre. »

Le dimanche 14 juin le syndicat de l'usine des Moulins-Bleus, soutenu par le conseil municipal de L'Etoile, fête ce succès qui prendra le nom désormais historique de « Fête du Front Populaire ». 
Les responsables syndicalistes extérieurs avaient été prévenus. Aussi, toutes les communes Saint-Frères – on appelait ainsi toutes celles où étaient implantées des usines de ce groupe – étaient représentées et ce fut par de très fortes délégations. 
Participèrent également aux festivités des délégations de communes dites textiles comme celles d'Airaines, d'Allery et d'Hallencourt, sans compter une masse impressionnante d’ouvriers et ouvrières venus se joindre spontanément au cortège.

Jamais  l’on n’avait jamais vu un tel rassemblement ouvrier à l’Etoile. En voici quelques échos et souvenirs : « Depuis le début de l’après-midi la foule ne cessait d’arriver, venant de toutes les communes environnantes. Je me suis toujours posé la question de savoir comment toutes ces personnes ont été averties de ce rassemblement. On a estimé qu’il y avait entre 4 et 5 000 personnes extérieures à la commune. » [Roger Minard] – « Pour fêter l’évènement on a sorti les habits du dimanche comme un jour de mariage ou de communion. » – «Je ne suis pas parvenu à rejoindre la tête du défilé en face de l’usine pour rejoindre mes collègues qui portaient une banderole où l’on avait écrit Front Populaire. J’ai été coincé à hauteur de l’école et j’ai été obligé de prendre le défilé au passage, avec bien du mal... » – « Le défilé, fanfare en tête, escorté par les pompiers débordés, le conseil municipal puis les ouvriers, démarre en face de l’usine des Moulins Bleus en direction du Monument aux morts, pour un dépôt de gerbes, puis vers la Place-Rouge où un vin d’honneur est offert par la commune. La foule est tellement dense qu’il est pratiquement impossible de se frayer un chemin. » – « Les rues étaient noires de monde, et comme le soleil était également présent, les cafés étaient pris d’assaut. Dans une ambiance indescriptible certains ne sauront jamais ce qui s’est réellement passé à l’Etoile, tant au Monument que sur la Place, inaccessibles, et sont restés pratiquement toute leur après-midi au même endroit... Mais on s’en fichait, nous étions heureux, on a chanté, on a dansé et le lendemain nous reprenions le boulot dans l’attente de la mise en place effective des nouvelles mesures annoncées. »
Monsieur Décamps directeur de l’école des Moulins-Bleus et Président de l’amicale des anciens élèves écrira dans les archives de ses films : « J’ai eu toutes les peines du monde à filmer le défilé sans me faire bousculer et pouvoir cadrer correctement. J’ai été obligé de mettre fin à la prise de vue, avec le désespoir de ne pouvoir immortaliser plus longtemps un tel évènement. » Déçu, il nous a toutefois légué quelques courtes séances filmées, les seules connues, de cet historique défilé victorieux après les grèves de 1936 à L'Etoile. Voir ces extraits (et quatre des huit photos, avec travellings et zooms) dans le DVD, L'Etoile autrefois.
1936, le temps des congés payés, des premières sorties : 
-Le temps libre, le temps pour soi : dès 1936, départ de Pont-Rémy pour le Crotoy en vélo, avec 150 ouvriers en congés, avec un grand fanion rouge CGT et le chant de la Butte Rouge. Quelle ambiance, tout le monde était content d’être en congés.

-Le temps des colonies à Mesnil Val pour les enfants du personnel. Mesnil Val est une petite localité située entre Criel et Le Tréport ; Saint F. y installe un centre de colonie de vacances dans un bâtiment à « usage de casino » qu’elle a acquis quelques années auparavant.

L’inauguration a lieu le 29 juin 1936 : 154 enfants du personnels âgés de 7 à 13 ans vont y passer  21 jours l’été 1936. 
Jusqu’en 1939, le centre accueille chaque été 200 enfants. Chaque enfant reçoit un trousseau de vacances. 

Les parents vont rendre visite à leurs enfants en colonie dans les autobus bleus et jaunes de la société Saint.

+ DVD les oubliés 49ème minute environ
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+ DVD, L'Etoile autrefois.
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